






Nous avons rencontré des futurs
colocataires : certains offrent un
logement, d’autres le cherchent
encore, mais tous sont prêts à 
partager. 
À partager quoi ? Le loyer bien
sûr, mais pas uniquement, les 
motivations sont diverses… 

« Tu n’es pas tout seul 
avec tes idées »
D’un point de vue financier, c’est évi-
demment intéressant. J’avais cher-
ché une place de  « fils au père » 
mais généralement, on ne veut que
des filles ! Puis c’est plus sympa,
quand tu rentres il y a quelqu’un, tu
n’es pas tout seul avec tes idées…

« Cela permet de rencontrer 
du monde »
Je viens d’Allemagne et je suis à Paris
depuis deux mois. J’ai déjà vécu en
colocation pendant mes études. Ce
mode de vie m’a beaucoup plu. J’ai
des amis mais c’est sympa d’avoir
quelqu’un à la maison. Et puis, rien
que la période de recherche m’a déjà
permis de rencontrer pas mal de
monde.

« Celui qui part doit trouver 
un remplaçant »
On habite à quatre dans un grand
appartement. La règle est simple :

celui qui part doit trouver un rem-
plaçant. D’habitude, on fait passer
le mot entre copains et jusqu’ici, on
a toujours trouvé quelqu’un. Cette
fois on a été pris un peu de court. Pour
nous ça s’est toujours bien passé. La
preuve, on continue…

« L’aspect financier, bien sûr »
C’est ma troisième expérience de la
colocation et j’ai toujours trouvé mes
coloc’ via internet. Pour être hon-
nête, la seule chose qui me pousse
à faire de la colocation, c’est
l’aspect financier. Je continuerai jus-
qu’à ce que j’aie assez d’argent pour
vivre seul. Tu n’es quand même pas
aussi libre en colocation que tout seul.

Des futurs colocataires nous expliquent pourquoi ils ont choisi de vivre à plusieurs.

© DR  http://www.journaldunet.com/0503/050322dga.shtml, journal du net, 22 mars 2005
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Avec plus de 630 000 candidats 
en France métropolitaine et près
de 490 000 candidats reçus, le
Ministère de l’Éducation nationale
a annoncé cette année un taux de
réussite global record au bacca-
lauréat de 80,2 %. Ces chiffres ne
prennent pas en compte les can-
didats qui, pour des raisons médi-

cales, se présenteront à la session
de septembre. 
En 2004, le taux de réussite était
de 79,7 % et en 2003 de 80,1 %.
Le résultat de 2005 atteint  donc
0,5 point de plus qu’en 2004. La
réussite à l’examen varie cepen-
dant selon la spécialité du bacca-
lauréat présenté. En effet, avec

84,1 %, le taux de réussite au 
baccalauréat général est en progrès
de 1,6 point par rapport à 2004. 
Le baccalauréat technologique 
présente des résultats en baisse de
0,8 points avec 76,3 % de réussite.
Enfin,  le baccalauréat professionnel
baisse également d’un point avec
75,4 % de réussite.



« À 1 h 30 de Paris, le Perche est

une bonne destination pour se repo-
ser. Je n’avais jamais eu l’occasion

de visiter ce coin-là avant un pique-

nique organisé par des amis dans
cette région pendant les vacances

d’été de l’année 2000. J’ai décou-

vert des sentiers balisés autour des
villages d’Auteuil ou de Mortagne-

au-Perche (circuits forêts et

abbayes. Rens. : 02 33 94 67 25).
J’y vais chaque année régulière-

ment depuis 5 ans maintenant. Pour

dormir, je conseille le gîte de Mme
Dejoie (tél. : 02 33 86 74 28). »

« Il y a deux ans, sur les conseils

d’une amie qui y était allée deux
ans auparavant, je suis allé à

Londres, en août, pour le carnaval

de Notting Hill. C’était l’occasion
de découvrir ce quartier mythique

au rythme des sambas et sound 

systems. Les Antilles et la Jamaïque
défilaient sur des chars. En

Angleterre, j’aime le mélange des

nationalités. J’avais réservé avec
Anyway un séjour de 5 jours et

4 nuits avec petit déjeuner et

transport en bus pour 200 euros.
Cette année, j’y retourne pour la

troisième fois consécutive et dans

les mêmes conditions ! »

« Quand j’étais petite, j’allais sou-

vent sur l’île de Majorque qui fait
partie de l’archipel des Baléares,

au large de l’Espagne. Puis, je n’y

suis plus allée pendant quelques
années afin de découvrir d’autres

endroits. Mais, j’y retourne presque

tous les ans maintenant depuis que
mes parents y ont acheté une 

maison. Le paysage de calanques

et de pinèdes y est magnifique. Sans
compter les fabuleux canyons. La

compagnie de ferries Transmediter-

ranea propose la traversée entre
Barcelone et Palma à 20 euros pour

les moins de 26 ans. »

Ici Lyon n° 45 du 15 juillet 2005



Fils d’immigré turc qui se 
rapproche de plus en plus de

sa terre d’origine, un jeune
Allemand est au cœur de l’histoire
musicale que retrace Crossing the
bridge. Istanbul avait déjà repré-
senté le théâtre du premier court
métrage qu’avait tourné Fatih Akin,
32 ans, en 1996. C’est également
à Istanbul que se déroulait l’his-
toire de Head-On, le film qui avait
valu à son auteur l’Ours d’or à
Berlin en 2004. Grâce à Crossing
the bridge, le spectateur découvre

la scène musicale locale, notam-
ment avec le musicien Alexander
Hacke, membre fondateur du
groupe allemand Einstürzende
Neubaten.
« Lorsque j’avais 14-15 ans, je 
n’aimais pas la musique turque. 
Elle représentait celle de mes 
aînés. Comme beaucoup de jeunes
de mon âge, je préférais le hip-
hop. Puis, une fois, je ne sais pas
pourquoi, j’ai entendu par hasard
Sezen Aksu, grande star de
musique pop, et j’ai craqué. Je me

suis procuré tous ses disques 
et j’ai voulu mieux la connaître.
Dans cette musique, il y a quelque
chose qui n’existe pas dans la
musique allemande et occidentale :
le sentiment de respect pour tes
parents. Et énormément de passion
et d’émotion aussi. » En une heure
et demie, Crossing the bridge s’in-
terroge intelligemment sur la
question de l’identité turque.

Valérie Duval
Magazine Culture, cultures n° 54,

juillet 2005



















La solidarité entre les géné-
rations prend un coup de

jeune. Retraitée d’une soixantaine
d’années, Odette est prête à
accueillir à la rentrée universitaire
prochaine Joséphine, une jeune 
étudiante de 19 ans inscrite en fac
de lettres à Nantes. Contre
quelques petits services bien 
utiles pour Odette (faire les cour-
ses, faire un peu de ménage, faire
la cuisine, etc.), Joséphine pourra
bénéficier d’un loyer mensuel
modique de 60 euros et cela pen-
dant toute l’année universitaire 
(10 mois). L’hébergeur et l’hébergée
vont signer ce soir le premier contrat
de ce type dont l’association
nantaise « Le temps pour toiT » est
à l’origine.

Comme dans quelques autres

villes françaises, cette association
sert de relais à l’opération gou-
vernementale du Secrétariat 
d’État aux Personnes âgées 
lancée en 2004 et intitulée « Un 
toit, deux générations ». L’objectif
est double : combattre la solitude
des personnes âgées et offrir aux 
étudiants un logement à bas prix.
La plupart de ces logements se
situent dans la périphérie des 
grandes villes. Cependant, certains
d’entre eux se trouvent dans des
villes moyennes, comme c’est le
cas à la Roche-sur-Yon, en Vendée.
Une dame de 86 ans vivant avec
son mari de 84 ans désire obtenir
la présence d’une personne la nuit.
La dame a bien conscience, qu’en
cas de problème, son mari ne pourra
pas lui venir en aide. Mais les hôtes-

hébergeurs ne sont pas toujours des
personnes âgées. Jeanne, une
dentiste de 45 ans qui vit seule avec
plusieurs enfants en bas âge, a fait
appel à l’association.

Madame Marie-Odile Lafosse,
à la tête de cette association, affirme
qu’il y a des garanties au cas où
la cohabitation se passerait mal. 
En effet, si par exemple un
hébergé tombe sur une personne
au caractère difficile, il y a pos-
sibilité d’avoir recours à d’autres
« hôtes-hébergeurs » de secours !
À l’inverse, si c’est l’hébergé qui
pose problème, ce dernier sera 
alors invité à quitter les lieux.

Roberto Alvarez
Magazine Ça se passe chez nous,

août 2005

COLOCATION : DE NOMBREUSES POSSIBILITÉS

















Avec 1,9 enfant par femme la
France détient avec l’Irlande

le plus fort taux de natalité, et avec
l’Espagne la France est également
championne d’Europe avec un âge
record de 84 ans pour l’espérance
de vie des femmes. Par ailleurs, en
plus d’être championnes euro-
péennes pour la fécondité, les 
femmes françaises gagnent la
médaille d’or du plus fort taux 
d’activité professionnelle : 80 %
pour la tranche d’âge 24-49 ans 
et les mères d’un enfant de moins
de trois ans. Travail et maternité

sont aujourd’hui presque syno-
nymes d’indépendance féminine.
Mais, en Europe, faire des enfants
signifie souvent rester au foyer. 
Par conséquent, les Européennes
font généralement moins d’enfants
pour conserver leur emploi. Ce
modèle français original féministe
et nataliste en même temps a été
initié dans les années 1970 sous la
présidence de Valéry Giscard
d’Estaing (1974-1981). À l’époque,
les femmes ont contribué profes-
sionnellement au développement
du secteur tertiaire. Ainsi sont nés

les crèches municipales, la mater-
nelle publique et gratuite, les cen-
tres aérés, les colonies de vacances
subventionnées par l’État et les 
cantines scolaires. Les gouverne-
ments successifs sous François
Mitterrand (1981-1995) et Jacques
Chirac (depuis 1995) ont augmenté
les aides financières. Cette poli-
tique publique française inscrite
dans la durée explique notamment
le passage au troisième enfant plus
fréquent en France que chez ses 
voisins européens.

Est France du 24 juillet 2005-12-06

La France, grâce à son modèle unique, permet aux femmes françaises de détenir le record européen 
en matière de natalité et de fécondité ainsi que d’activité professionnelle.





L ’année dernière, les Françaises ont dépensé
presque autant en achats de vêtements qu’en

2003. Le bilan annuel de 2005 de la Fédération 
française du prêt-à-porter féminin a révélé hier 
que les femmes françaises ont acquis plus d’habits
grâce à la baisse des prix. La baisse des prix 

permet donc à la consommatrice d’avoir davantage
de vêtements pour le même prix. Cette baisse 
s’explique à la fois par la hausse des importations
chinoises et par la part importante des promotions
et des soldes dans le chiffre d’affaires.

Ici Lille n° 20 du 17 juin 2005

LES FEMMES S’HABILLENT MOINS CHER












